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LE SECRET DE LA 
BIÈRE D'ÉPINETTE 

Au dire du voyageur suédois Pehr 
Kalm, de passage en 1749, la bière 
d'épinette constitue en Nouvelle-
France une boisson fort répandue. 
Réputée rafraîchissante et saine, elle 
est, de plus, de fabrication relative­
ment simple et peu coûteuse. Pour 
obtenir ce breuvage, il suffit de faire 
bouillir des branches d'épinette, de fil­
trer l'eau et d'y ajouter, selon les recet­
tes, un ou plusieurs des ingrédients 
suivants: levain de bière, pain grillé, 
blé, mélasse ou sirop. Ce procédé, 
avec ses variantes, demeure en usa­
ge tout au long du XVIIième siècle. 
Toutefois, la mise au point de l'essen­
ce d'épinette, un produit obtenu par 
distillation, révolutionnera la produc­
tion de cette bière. 

En 1762, James Johnston, un mar­
chand écossais établi à Québec, s'as­
socie à son compatriote John Purss et 
fonde la compagnie Johnston & 
Purss. L'année suivante, de passage 
à Londres, il rencontre le chirurgien 
Henry Taylor et, sur les instances de 
ce dernier, lui achète «un parti de dro­
gues et médecines pour lui établir une 
apothicairerie à Québec». Comme con­
venu, Taylor s'installe à Québec et, 
dès 1764, il ouvre son commerce sur 
la rue du Palais dans une maison 
appartenant à Johnston & Purss. Le 
21 mai 1765, il épouse Ann Johnston, 
soeur de son protecteur. Taylor, dési­
rant accroître ses revenus, s'applique 

longtemps à faire des expériences sur 
les plantes du pays et trouve, enfin, 
«la méthode d'extraire l'essence 
d'épinette». 

Fort de cette découverte, il s'embar­
que, en mai 1772, pour Londres et 
obtient, en août suivant, le privilège 
exclusif de produire et de vendre l'es­
sence d'épinette, et ce, pour 14 ans. 
Toutefois, étant incapable d'assumer 
seul les charges financières liées à 
l'établissement d'une manufacture, 
Taylor s'associe à l'apothicaire londo­
nien Thomas Bridge. Ce dernier s'avè­
re cependant incapable de satisfaire 
entièrement aux clauses de l'entente 
et se voit contraint, dès la fin de 1772, 
de solliciter l'aide de Johnston & 
Purss. 

La construction de la distillerie débute 
en 1773, sur un terrain cédé à crédit 
par John Purss le long de la rue Cham­
plain, près du quai du Roi. À peine 
amorcée, Henry Taylor meurt le 30 mai 
d'une «esquinancie gangreneuse». II 
laisse alors une succession déficitai­
re. Toutefois, le privilège obtenu en 
1772 vaut, en lui-même, «une très 
grande fortune». La veuve, sans expé­
rience des affaires confie à Johnston 
& Purss le soin d'exploiter la découver­
te de son mari. Pour cette compagnie, 
les risques sont considérables. Afin 
de «porter l'entreprise à quelque suc­
cès, il faut investir massivement dans 
la construction des bâtisses et dans 
l'achat d'équipements, expédier l'es­
sence d'épinette en Angleterre et en 
différents «pais éloignés», risquer des 

-

( f r t A a - ^ 

* r . F i. n 11 ,\ r I 

H 

C*:.», taalfc, aaaa' twlamlaaf T u . . _ _ .- Qaaaaa; iTOaJaaaaH, a,*a. 

I . M I H il laDUa. 
r Viikaa-aWWr, 

LTSSP.NCE «"EPINETTE tkr TA1**0*. 
W h . a > a . . i . r < a . , a a n H j a i K W I a U i 

al l i f . aa aata aa aaataiHai aaaaaaaiaiCa, a y p a a a U a d i f c r 
» ! • • • » • ' • " • • • ' I l i a j i l i i aaauaa i l ia i , f ^ i j u f Q ] 

. . J ' H J I . 1 » . . . r " - " S * ! * , - m a a . la , ^ . H a a u f c a » . . . * k, 1 M b . 
aaa. . - .a haata aalUai ataaaaa, aiclat.aaMai «a .ahaaaaa. >al i U Ian alfca*. aa 
-ai.i.aaaaaalla 1 aaaa ,al azaatama* aaa a,aaatia| , . , M ( „ a % aaHaan a* aa. . . 

I l f™laa.aiaaaamaaaiMa,aa l f .al»amai.w> . , » , , . , « . , . . a , . , , , , r i | , | t — a , 
rabaaanaaaiaaaaaaanaaaina,) caat i M I H alaira 4a aaa.., Uaaa araaaU U T*aaa. 
. * . . . « » . h , * « . . , * . . l f a . * J » i Caaluaaai aaml a. ai . ,.JUaa. à J h l i i I . . . . . . 
«a.faa i .M I. n l k .a a.at la, r.a.aaanj*. Taa. MM aanil, f.raai NMal aa a a k « 
aa4,« a™ r. ; i l „ f,™.l ^ap l lH aa «aatiat «a I n . <a laaa, aaa . aafc a tu tn . 
i f lu b.aM paria,. 

Oa artr i t . i iaa*« arrCaaaai <.' * ^ " - t O. f a r ™ * . . 4 . f „ taUaAra* aaaaw, ta , . * , , 

P-ikaiaac à na i i ..art kar i amn r . fa ,a i™, laa. laaa jaat. a. M ..Ha»» a« i . | 
aaa.. * Fana, at...aaaaal < & . - . ,a i laaa taaaaaaa >a.a.iS.ak. racaaaat, , _ r 

MlN. la . iaa. ai ft»,, ai j I r— y ' i d l i i a l n i i at», ftiaai ,—j i l a i n 
lai a . i . . r , . A « a r . . R . . H . . I . i . i i . | , ' , aaj h l l . l l l l l iaan | n 
! . . I. dn.Jg.Kffi.ù. taaf naalh. h laa atalaka, aaa. f i n rifkn u , 

jUkXiTO» a m i l l , .aa.iTîn 1 .1 T-aa. 
N I . i - J t . U ^ . , l ^ . - i . i » . i . i . ,a . , . . uP,.a.,.j. 

aaaiaaa, la Calfi. la WaM aa Cffa... at ,aalaaaa tonk a. C i t , , . -
qaaaac. , , Jaa.iat. tpaj. 

Plan exécuté par Jeremiah McCarthy montrant le site des propriétés de la 
succession de Henry Taylor. 
Greffe du notaire Charles Stewart, 20 septembre 1793. Archives 
Nationales du Québec. 

Annonce décrivant l'essence d'épinet­
te et vendue par la distillerie Taylor. 
La Gazette de Québec. 
27 janvier 1774. 

avances et des consignations, et at­
tendre les retours et les profits de plu­
sieurs années de travail, d'inquiétude 
et d'incertitude. Néanmoins, seize ans 
plus tard, grâce à une saine gestion, 
le bilan s'avère positif. Des débuts de 
la production jusqu'au 17 juillet 1790, 
l'entreprise Johnston & Purss produit 
de l'essence d'épinette pour une va­
leur de £35 731. 

L'essence se vend en pot de 12 on­
ces, à la livre ou au gallon. Un pot 
permet, avec deux gallons de 
mélasse, de produire 30 gallons de 
bière d'épinette double ou 60 gallons 
de bière d'épinette simple de navire. 
Bien que la plus grande partie de la 
production soit exportée en Angleter­
re, aux Etats-Unis et en Jamaïque, le 
marché local n'est pas un débouché 
négligeable. Le marchand James 
Grant achète pour £ 2 500 d'essence 
d'épinette pour la seule année 1782. 
Le brasseur québécois William 
George, qui fabrique de la bière 
d'épinette «soit avec la branche ou 
avec l'essence», s'en procure, quant 
à lui, pour £ 350 entre mars 1784 et 
juin 1785, soit de quoi produire 11 200 
gallons de bière d'épinette double! 

II va sans dire que les installations 
nécessaires pour fabriquer une telle 
quantité d'essence sont imposantes. 
En 1797, le site comprend une distil­
lerie, un magasin et une maison. La 
distillerie occupe un bâtiment de deux 
étages. À l'intérieur se trouvent, entre 
autres, trois alambics contenant res­
pectivement 1 600, 1 200 et 60 gal­
lons. On peut y apercevoir aussi 4 
chaudières évaporantes, deux pom­
pes de cuivre, deux pompes de bois 
avec des brimbales de cuivre en demi-
cercle et plusieurs autres pièces 
d'équipement. 

On sait que la production de la dis­
tillerie se poursuit jusqu'en 1795 au 
moins. Toutefois, des querelles fami­
liales, ponctuées de coûteuses pro­
cédures judiciaires, aboutissent, en 
1798, à la vente par licitation des ins­
tallations. L'aventure de Taylor et de 
ses associés venait de prendre fin. 

Rénald Lessard 
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